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LE BARON DE SAINT -GENOIS. 



Doué d'une grande activité, d'un esprit prompt, 
d'une conception facile, il a laissé un grand nombre 
d'écrits où dominent toujours on inaltérable respect 
et un profond amour pour le pays. 

B on os Saiwt-Gssow, Notice biographique sur 
Auguste Voisin. 



I. 

Ce n'est pas sans éprouver un serrement de cœur que 
nous traçons le nom de cet homme de bien. Que de sou- 
venirs n'évoque-t-il pas pour ceux qui ont eu le bonheur 
de vivre dans son intimité pendant de longues années, et 
d'apprécier l'inépuisable bonté de celte àme d'élite qui ne 
pouvait contempler la douleur d'autrui sans se sentir émue 
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et attristée? Le vide que le baron de Saiut-Genois laisse 
dans le inonde savanl et dans le cœur de ses nombreux 
amis, et personne n'en avait plus que lui, ne sera comblé 
que lorsque le temps, qui calme toutes les douleurs, aura 
aussi calmé les nôtres. Nos regrets sont profonds et amers, 
mais les larmes qu'ils font verser se sécheront à la pensée 
que celui que nous pleurons jouit peut-être déjà de la féli- 
cité éternelle. Pensée consolante et sublime, qui permet au 
chrétien d'entrevoir au travers des ténèbres du tombeau, les 
splendeurs célestes de la vie future. C'est l'espérance d'être 
uni un jour dans le sein de Dieu, à ceux qu'on a aimé ici- 
bas qui cicatrise les plaies de l'âme. « La grandeur de la foi 
éclate — a dit Pascal — lorsque l'on tend à l'immortalité 
par les ombres de la mort. » Tels étaient aussi les sentiments 
de celui qui nous a été trop promplemeul ravi, mais dont 
nous honorerons la mémoire, en « retrempant dans les sou- 
» venirs et les exemples qu'il nous laisse, noire dévouement 
» aux intérêts sacrés de la famille et de la patrie (<). » 

(I) Paroles prononcées par M. De Deckeb, ancien minisire de l'Intérieur, 
sur la lombe du baron de Sainl-Genois. L'inhumation cul lieu le 13 septem- 
bre 1867, au cimetière de Sainl-Amand. Uuit discours ont été prononcés dans 
cette circonstance : 1» par M. Haus, recteur de l'Université , au nom de cet 
établissement; 2» M r P. De Decker, ancien ministre de l'Intérieur, au nom de 
l'Académie royale de Belgique; 5° M. le docteur Ssellaert, au nom du mou- 
vement flamand; 4» M. le chevalier de Sciioctbeete de Tertarent, au nom 
de l'Académie d'archéologie; 5» M r J. Bersard, au nom du personnel de la 
Bibliothèque; 6° Mr Ed. De Bbsscher, au nom de la Société royale des Beaux- 
Arts et de Littérature de Gand; 7» M. Bkrs, au nom de la Société de Taal it 
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Jules- Ludger - Dominique - Giuslain , baron de SAINT- 
GENOIS DUS MOTTES (i), chevalier des ordres de Lëopold 
et du Lion néerlandais, naquit à Lennick-S^Quenlin (Bra- 
banl), le 22 mars 1813, mourut à sa résidence d'été à 
Royghcm (Gand), le 10 septembre 18G7, et est inhumé au 
cimetière de Saint-Arnaud dans le caveau de sa famille. II 
était fils d'Édouard-Jean-Nicolas, baron de Saint-Genois 
des Mottes, et de Jeanne-Françoise-Ghislaine van der Gote 
de Metz-Blanc- Blois, et avait épousé à Wielsbeke (Flandre 
occidentale), le 26 avril 1837, Albine-Henrielte van der 
Bruggen, fille de Charles-Jean-Élienne et de Marie-José- 
phine-Colelte van Pottelsberghe de la Potterie. De ce mariage 
sont issus plusieurs enfants. 

Le baron de Saint-Genois était, depuis 1843, professeur- 



ganseh het volk, 8» M. Du Laet, membre de la Chambre des Représentants, 
en son nom personnel. 

Ces discours seront publiés par M r Exile Schoormas, neveu du défunt. 

Les coins du pot'le étaient tenus par MM. Hacs, De Decker, A. Va* Loie- 
rex , archiviste honoraire de la ville, et Snellaebt, homme de lettres. 

(i) DE SAl.NT-GENOIS porte : de gueules au sautoir d'azur, bordé d'argent, 
chargé de cinq quinlcfeuilles de même, boulonnées a" nr. L'écu timbré d'une cou- 
ronne surmontée d'un heaume assorti de ses lambrequins, à dextre d'or et 
d'azur, à senestre d'argent et de gueules. Cimier : une quintefeuille de l'écu 
feuillée de deux feuilles de sinople entre un vol d'azur et de gueules. 

Supports s Deux griffons d'or, les têtes contournées, lampassés de gueules, 
celui à dextre portant une bannière armoriée aux armes de récu et celui à 
senestre une bannière à celles de Berncmiconrl. Devise : moribîis avitis. 
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bibliothécaire de l'Université de Gand lorsque la mort vint 
le surprendre, et nous savons tous quels services il a ren- 
dus pendant les vingt-quatre années qu'il a vécu dans ce 
sanctuaire de la science. Jetons un coup-d'œil sur cette 
existeuce si tôt moissonnée, mais si complètement, si no- 
blement remplie. 

En 1856, peu de temps après avoir terminé de brillantes 
éludes, de Saint-Genois fut nommé archiviste de la Flandre 
orientale. Dans ce vaste dépôt, dont toutes les richesses 
n'ont pas encore été explorées, il se livra avec non moins 
d'ardeur que d'amour aux investigations les plus persis- 
tantes, et un an après son entrée en fonctions, il livrait à 
la presse, Y Histoire des avoueries en Belgique (t). Ce mé- 
moire, plein d'érudition, fut couronné par l'Académie 
royale, qui décerna à son auteur la médaille d'argent. 
Mais ce travail n'était que le prélude d'une œuvre plus 
importante : Y Inventaire analytique des chartes des comtes 
de Flandre, avant Vavénement des princes de la maison de 
Bourgogne, depuis l'année 1086 jusqu'en 1580. Cet ou- 
vrage, précédé d'une notice historique sur l'ancienne tréso- 
rerie des chartes de Rupelmonde, est justement apprécié 
par les écrivains qui se font un devoir de chercher la 
vérité aux sources authentiques de l'histoire. 

En 1845, la place de bibliothécaire étant devenue vacante 
par la mort d'Auguste Voisin, de Saint-Genois fut désigné 

(1) Bruxelles, 1837, chez Hauman. 
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pour succéder à ce savant, dont il devint aussi le bio- 
graphe 0). 

Dans cette position il voulut suivre les traces de son 
prédécesseur, en maintenant la réputation d'hospitalité 
que la Bibliothèque s'était acquise à l'étranger. Aujour- 
d'hui on peut dire que la courtoisie, l'affabilité et l'em- 
pressemeut à venir en aide aux visiteurs, sont des qualités 
devenues héréditaires chez les conservateurs de la Biblio- 
thèque de Gand. 

Voisin avait commencé le triage des livres et la publi- 
cation des catalogues, de Sainl-Genois acheva celte difficile 
entreprise. En 1852, il fit paraître le Catalogue méthodique 
et raisonné des mamtscrits (a), collection nombreuse formée 
des dépouilles des anciennes maisons religieuses de la 
Belgique, supprimées à l'époque de la Révolution française 
du siècle dernier. La partie classée sous la rubrique, Vies 
des Saints, n'est pas la moins intéressante du volume. 

Il agrandit considérablement les locaux et construisit, 
en 1856, le beau cabinet affecté à la conservation des 
manuscrits et des incunables (3). 

Laborieux et fécond, il collabora à un grand nombre de 

(!) Messager des Sciences historiques, 18*3, p. 443. 

(2) Gand, 1849-1852. 

(3) Les belles boiseries en chêne qui couvrent les trois panneaux de ce 
cabinet proviennent de l'ancienne bibliothèque des Jésuites, affectée plus 
tard au greffe du Conseil de Flandre. Sur la frise qui règne au-dessus de ces 
armoires, on lit s 
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Revues nationales et étrangères, mais aucune ne lui était 
aussi chère que le Messager des Sciences, dont l'origine 
remonte à l'année 1823. Ce fut en 1836 que de Saint- 
Génois remplaça M. Warnkœnig, appelé à l'Université de 
Fribourg (Rade), dans la direction de la plus ancienne des 
revues périodiques de la Belgique. Son infatigable activité, 
jointe à des relations étendues avec tous les savants de l'Eu- 
rope, lui permirent non seulement de maintenir le Messager 
au rang où il s'était placé, mais d'augmenter encore le nom- 
bre de ses collaborateurs. Laissons ce regretté collègue nous 
dire ce qu'il pensait de la mission de ce journal scientifique, 
qui compte aujourd'hui presqu'un demi-siècle d'existence, 
t Défenseurs réfléchis des deux langues nationales parlées 
» aujourd'hui en Belgique — écrit-il — nous avons saisi 
» toutes les occasions pour démontrer à nos frères des pro- 
» vinces wallonnes, que la langue flamande est chez nous à 
» la fois un élément de nationalité politique et un instrument 
» utile pour nous approprier la connaissance de langues 
«congénères. Jamais nous n'avons souffert que l'étranger 
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» se glorifiât de noms qui appartiennent au sol belge; leur 
? acte de naissance en main, nous avons réclamé comme 
» Belges des hommes de talent dont la mère-palric avait 
» perdu la trace. Grandes et petites choses, quand elles 
» avaient pour but d'honorer le pays qui nous a vu naître, 
» nous les avons enregistrées avec zèle et empressement. 
» Critiques impartiaux et sans fiel, nous avons tendu une 
» main amie à tous les hommes de lettres, flamands ou wal- 
» lons> qui depuis trente ans ont surgi sur la scène. Les ar- 
» listesde mérite ont toujours trouvé en nous des défenseurs 
» bienveillants et éclairés; ceux qui parcourerout notre re- 
» cueil, y trouveront plus tard de précieux renseignements 
» pour l'histoire des lettres et des arts de nos provinces (i). » 

Dans ces lignes, empreintes de patriotisme, le baron de 
Saint-Génois trace la voie que le Messager doit suivre pour 
rester fidèle à son passé. Depuis cette époque (1854), ce 
programme a été scrupuleusement exécuté et, avec l'aide 
de Dieu, il en sera encore ainsi à l'avenir. C'est le meilleur 
moyeu de rendre hommage à la mémoire de l'éminent 
■ écrivain que nous avons perdu. 

Le Messager des Sciences était pour lui l'objet d'une 
sollicitude constante. Il lui confiait les meilleurs produits 
de sa plume, et personne n'a jamais payé dans ce recueil 
un plus large tribut à l'histoire, aux arts, à l'archéologie, 

(I) Tabla générales du Messager. — Quelques mois sur le Messager des 
Scienees historiques de Delgique, p. 2. Garni, 1 854. 
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à la philologie, à la biographie, à la bibliographie, à la 
littérature et à la linguistique. Soumettre à l'analyse tous 
ces travaux, embrassant une période de trente et un ans, 
serait une tâche trop lougue à remplir 0). 

Les nombreux services que de Sainl-Genois ne cessait 
de rendre aux sciences et à la littérature, lui ouvrirent 
bientôt les portes du premier corps savant du pays. Le 
7 mai 1838, il fut élu membre correspondant, et le 10 jan- 
vier 1846, membre effectif de l'Académie royale de Bel- 
gique. Là encore il se distingua par sa prodigieuse fécondité. 
Indépendamment des mémoires, des notices et des rapports, 
dont il enrichit les publications académiques, il fut le pro- 
moteur de la Biographie nationale, < œuvre de science et 
» de patriotisme à peine commencée, dont il sera malheu- 
» reusement impossible de détacher désormais le souvenir 
• du décès prématuré de son fondateur (?). » 

En effet, une Biographie nationale, largement conçue, 
répondait admirablement à ce désir ardent de glorifier la 
patrie, qui se manifestait dans toutes les œuvres auxquelles 
le baron de Sainl-Genois accordait son concours. 

(1) Voyez à la suite de cette notice la table par ordre chronologique de 
tous les articles publiés par le baron de Sainl-Genois, dans le Ménager det 
Sciences hitloriquet, depuis 1854 jusqu'en 1867. Cette liste fait suite à celle 
qui se trouve dans les Tables générales du Messager des Sciences histori- 
ques, p. 158. On sait que ces Tables sont dues à M r Léonard Hebbelynek, et 
nous aimons ù lui témoigner ici notre gratitude pour le service qu'il a rendu 
aux sciences, en facilitant les recherches dans une collection aussi nombreuse. 

(2) Discours de M. De Decker. 
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Cependant, gardons- nous de croire que toutes ces fon- 
dations se soient maintenues dans les bornes qui leur étaient 
primitivement assignées. Parfois elles les ont franchies pour 
se lancer dans des voies où leurs fondateurs ne devaient 
plus les suivre. Le baron de Sainl-Genois le déplorait, mais 
il ne regrettait pas d'avoir participé à rétablissement de 
ces associations, c car — nous écrivait-il de Blankenberghe, 
» le 1 8 août 1 867 — nous ne pouvons nous dissimuler qu'en 
» somme de compte, il en est résulté, après bien des années 
» de lutte, la reconnaissance officielle des droits légitimes 
» de la littérature flamande et un attachement plus vif à 
» notre nationalité. L'élément flamand a conquis sa place 
» dans la vie de la Belgique actuelle; c'est le but auquel 
» nous aspirons tous, pour faire conlrepoids aux idées 
» françaises. Si tout cela est devenu, au second plan, un 
» instrument dans les mains de nos adversaires, un jour 
» viendra où nous aurons noire revanche, tout choit bien à 
* qui sait attendre, comme nous le disons souvent. » 

Celte lettre, écrite peu de temps avant sa mort, réflèle 
bien la pensée dominante de son auteur, pensée qui le 
préoccupait sans cesse : la revendication des droits des 
Flamands, dans la littérature, dans l'administration civile 
et devant la justice. Sa foi dans l'avenir était inébranlable, 
parce qu'elle était basée sur une cause juste, et qu'il 
savait qu'au moment du danger, les Flamands se montre- 
raient, comme leurs aïeux, les défenseurs intrépides de 

cette cause sacrée, si intimement liée à l'indépendance de 

s 



— U — 



la patrie. De Saint-Genois jouissait d une grande influence 
sur celle phalange connue sous le nom de « mouvement 
flamand, » et ce n'est pas sans raison qu'un poëte a dit sur 
sa tombe : 

Alwcér een graf, de rustplaats voor H gebeeute 
Ecns strijders, roem der Vlaamsclie Taalgemeente, 
Een schrijvcrs, groot in geest en wcrkzaamheid. 



Treur! Vlaandren, treur! een Hoofdman is bczweken 
Van 't dapper heir dal slout de lans durft breken; 
Een steanpilaar der Vaderlandschc zaak} 
Met woord en schrift streed bij voor uwe recbten, 
Mocbl aan de spils de zegepraal bevechten, 
Terwijl zijn geest ons lichlle als heldre baak. 



En nu, eilaas ! nu hij de vrucht mocht plukken, 

Komt, onverwacbts, de dood liem ons onlrukken ; 

Aïs Willem», valt hij klock op 'l veld van ecr; 

Gewapend nog, de strijdpcn opgchcven, 

Voôr op de bres, doet een beroert' hem sneven.... 

En Vlaandercn weent : « Onz' Hoofdman is niet mecr ! ■ 

0 Jclics ! ons dierbre LeUerbroeder ! 
Uw zicl onlvangt reeds 't loon bij d'Albehoeder, 
Den palm voor deugd en christenrain bereid; 
Van daùr ziet ge ook onz' ziltc tranen vlieten; 
Daàr zullen wc cens met U de rust genieten : 
Vaarwèl, o Vriend! toi ginds in de eeuwigheid ! (1). 

(1) C. H. Vas Boeiel, Beurzencouranl, n« 256, 1867. 
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II. 

Jetons un regard sur les principaux écrits qui ont valu 
au baron de Saiut-Genois le rang distingué qu'il occupe 
parmi les écrivains belges. 

Le premier ouvrage qui se présente à nos souvenirs est 
uu roman historique, Hembyse, histoire gantoise de la fin 
du XVI e siècle (i). 

A l'époque où ce livre parut, l'école romantique exerçait 
une influence universelle, mais funeste, sur la littérature 
française. Les grands écrivains classiques n'avaient plus le 
don de plaire à une société infectée de sensualisme et avide 
d'émotions. Le roman et le théâtre s'étaient mis à la téle 
de ce mouvement désordonné, qui entraînait insensiblement 
la société vers l'abime. Nonobstant ce danger imminent, le 
public, ce corps sans âme, capricieux et versatile, persistait 
à n'accorder ses faveurs qu'aux ouvrages qui répondaient 
le mieux à ses goûts. Les auteurs, avides d'une fausse gloire 
et de faux lauriers, choisirent dans l'histoire les pages les 
plus hideuses, tachées de sang et de boue, et couvertes d'in- 

(1) Bruxelles, 1835, 3 vol. iu-18. 
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famie, pour les offrir à leurs admirateurs sous la forme de 
romans ou de drames, dans lesquels la morale était géné- 
ralement outragée. Celte littérature malsaine ne règne plus 
en reine absolue. De nobles accents, inspirés par un esprit 
plus chrétien, plus catholique, se sont fait entendre, et on a 
osé les applaudir. C'est un progrès dont il faut se féliciter. 
Hâtons-nous de dire, que si Pau leur d'Hembyse adopta la 
forme romantique, à laquelle il eût été difficile de se sous- 
traire; s'il se servit du vieux français parlé au XVI e siècle, 
à l'imitation des auteurs en vogue, il ne subit cependant 
pas l'influence délétère que l'école romantique exerçait sur 
la jeunesse. Dans Bembyse, de Sainl-Genois se montre 
plutôt historien et même historien consciencieux, que ro- 
mancier. Les portraits qu'il trace d'Hembyse, de Ryhove, 
de Dathenus, de Mieghem et d'autres ambitieux, fauteurs 
de troubles, de meurtre et de pillage, ennemis de leur pa- 
trie autant que de l'Église, sont d'une ressemblance parfaite, 
que les documents contemporains découverts depuis, n'ont 
point démentie. Les diverses scènes sont agencées avec 
art et soigneusement décrites; elles dénotent une habileté 
qu'on ne rencontre que rarement dans une première œu- 
vre. L'action est bien conduite, quoique certaines parties, 
que l'on pourrait appeler des hors-d'œuvres, embarrassent 
parfois sa marche. 

Malheureusement pour leurs auteurs, les romans et 
même ceux qu'on qualifie d'historiques, ne vivent dans 
notre pays que l'espace... de quelques mois, et il est dou- 
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teux que les meilleurs aient contribué à faire la fortune de 
leurs éditeurs (i). 

La Cour du duc Jean IV, chronique brabançonne, 1418- 
1421 (i), parut deux ans après Hembyse. Ce roman, ou 
plutôt cette chronique comme l'auteur l'intitule lui-même, 
est le fidèle tableau des mœurs et des intrigues de la cour 
de ce prince jeune, valétudinaire et débauché, qui avait 
épousé la trop célèbre Jacqueline de Bavière, dont les 
amours ont servi de canevas aux élucubralions des poêles 
et des dramaturges. Il y aurait beaucoup à dire sur le choix 
d'un pareil sujet; mais le temps, l'espace, et le désir de ne 
pas être sévère, ne le permettent pas. Quoi qu'il en soit, 
la Cour du duc Jean IV est écrite dans un style coloré et 
les situations sont naturellement amenées. 

Le faux Baudouin (Flandre et Hainaut), 1225 (s), suivit 
de près les deux ouvrages précédents. Nous avons dit que 
le baron de Saint-Genois était plutôt historien que roman- 
cier. 11 l'atteste lui-même dans la préface de ce livre, dont 
le sujet est tiré de la légende de Baudouin IX, empereur de 
Conslantinople. A ceux qui préteudent que le romancier est 
tenu de s'écarter de la vérité historique pour émouvoir ses 
lecteurs, de Saint-Genois répond : « Que devraient penser 

(!) Voyez l'analyse critique de cet ouvrage dans le Messager des Sciences 
historiques, année 1836, p. 268. 

(2) Bruxelles, 1837. 

(3) Bruxelles, 1840. 
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» de tant de légèreté, nos bons et vénérables aucètres qui se 
» trouvent ainsi vélus en arlequins méconnaissables par la 
» postérité? Quel jugement pourraient-ils porter sur une 
» génération qui traite si cavalièrement la vérité? Ne fau- 
» dra-l-il pas s'attendre à voir sortir, l'un de ces matins, 
» d'un tombeau violé, la main décharnée d'un preux che- 
» valier ou d'une belle châtelaine d'autrefois, qui viendra 
» briser la plume entre les doigts des impudents menteurs 
» du XIX e siècle? On voit bien que nous ne croyons plus 
» aux revenants. » 

Il ne reste rien à ajouter à ces réflexions. L'écrivain qui 
emprunte les noms de personnages appartenant à l'histoire, 
pour les travestir à sa guise et leur faire jouer des rôles 
qu'ils n'ont point rempli, méconuait sa mission et donne 
à la critique le droit de lui en demander compte. Le faux 
Baudouin est écrit avec verve. Le dialogue est vif et naturel 
et la composition entière atteste que l'auteur a su éviter les 
défauts qui déparent Hembyse et la Cour du duc Jean IV, 

Désireux de prendre place parmi les écrivains flamands, 
le baron de Saint-Genois publia, en 1844, Anna, hislorisch 
tafereel uit de vlaemsche geschiedenis, tydens Maria van 
Bourgonje, 1477 (i). Ici encore, les annales de la Flandre 
ont fourni le sujet : la mort des conseillers de Marie de 
Bourgogne, le chancelier Hugonet et le sire d'Himber- 
court, décapités à Gand en 1477, sujet connu, que les 

(1) Gaml-Rollcnlam, 1944. 
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poêles, les romanciers, les peintres et les graveurs onl 
traité à satiété. 

La Bibliothèque nationale fil paraître à son tour un ou- 
vrage d'un incontestable mérite : les Voyageurs belges, dû 
également à la plume du baron de Sainl-Genois. Ou y 
trouve sous une forme élégante, les relations les plus cu- 
rieuses sur les voyages entrepris au moyen âge, par nos 
compatriotes, dans les pays lointains, en Asie, en Afrique, 
mais surtout en Terre-Sainte, où e plus d'un courageux 
» pèlerin parti des Pays-Bas, de la France, de l'Angleterre 
» et de l'Allemagne était allé pieusement visiter le tombeau 
» du Sauveur du monde, le Saint-Sépulcre, celle ville sainte, 
» eu un mot, où toutes les traditions de la Passion de Jésus- 
» Christ étaient restées inlactes, imposantes, sans altération, 
» comme un témoignage vivant des hautes vérités d'une re- 
» ligion vraiment divine («)• » 

La lecture de çes relations de voyages est aussi instruc- 
tive qu'attachante; et après l'avoir terminée, on demeure 
convaincu que notre pays a fourni sa pari d'explorateurs 
aventureux et surtout de pèlerins illustres. 

Le Château de Wildenborg, ou les Mutinés du siège d'Os- 
tende, 160i (*). Dans ce roman, l'auteur a voulu peiudre 
(rois faits principaux : les derniers événements du fameux 
siège d'Oslende, qui dura de 1601 à 1604; les excès d'une 

(1) Les Voyageurs belges, l. F, p. 13. 

(2) Bruxelles, 1846. 
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» de tant de légèreté, nos bons et vénérables aucèlres qui se 
» trouvent ainsi vêtus en arlequins méconnaissables par la 
» postérité? Quel jugement pourraient-ils porter sur une 
» génération qui traite si cavalièrement la vérité? Ne fau- 
» dra-l-il pas s'attendre à voir sortir, l'un de ces matins, 
» d'un tombeau violé, la main décharnée d'un preux che- 
» valier ou d'une belle châtelaine d'autrefois, qui viendra 
» briser la plume entre les doigts des impudents menteurs 
» du XIX e siècle? On voit bien que nous ne croyons plus 
» aux revenants. * 

Il ne reste rien à ajouter à ces réflexions. L'écrivain qui 
emprunte les noms de personnages appartenant à l'histoire, 
pour les travestir à sa guise et leur faire jouer des rôles 
qu'ils n'ont point rempli, méconnaît sa mission et donne 
à la critique le droit de lui en demander compte. Le faux 
Baudouin est écrit avec verve. Le dialogue est vif et naturel 
et la composition entière atteste que l'auteur a su éviter les 
défauts qui déparent Hembyse et la Cour du duc Jean IV. 

Désireux de prendre place parmi les écrivains flamands, 
le baron de Sainl-Genois publia, en 1844, Anna, historisch 
tafereel uit de vlaemsche geschiedenis, tydens Maria van 
Bourgonje, 1477 (i). Ici encore, 1rs annales de la Flandre 
ont fourni le sujet : la mort des conseillers de Marie de 
Bourgogne, le chancelier Hugonet et le sire d'Himber- 
court, décapités à Gand en 1477, sujet connu, que les 

(I) Cand-Rollcnlam, 1944. 
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poètes, les romanciers, les peintres et les graveurs ont 
traité à satiété. 

La Bibliothèque nationale fît paraître à son tour un ou- 
vrage d'un incontestable mérite : les Voyageurs belges, dû 
également à la plume du baron de Saint-Genois. On y 
trouve sous une forme élégante, les relations les plus cu- 
rieuses sur les voyages entrepris au moyen âge, par nos 
compatriotes, dans les pays lointains, en Asie, en Afrique, 
mais surtout en Terre-Sainte, où c plus d'un courageux 
» pèlerin parti des Pays-Bas, de la France, de l'Angleterre 
» et de l'Allemagne était allé pieusement visiter le tombeau 
» du Sauveur du monde, le Saint-Sépulcre, cette ville sainte, 
» eu un mot, où toutes les traditions de la Passion de Jésus- 
» Christ étaient restées intactes, imposantes, sans altération, 
» comme un témoignage vivant des hautes vérités d'une re- 
» ligion vraiment divine (i). » 

La lecture de çes relations de voyages est aussi instruc- 
tive qu'attachante; el après l'avoir terminée, on demeure 
convaincu que notre pays a fourni sa part d'explorateurs 
aventureux el surtout de pèlerins illustres. 

Le Château de Wildenborg, ou les Mutinés du siège oVOs- 
tende, 1604 (*). Dans ce roman, l'auteur a voulu peindre 
(rois faits principaux : les derniers événements du fameux 
siège d'Oslende, qui dura de 1601 à 1604; les excès d'une 

(1) Les Voyageurs belges, l. I, p. 13. 

(2) Bruxelles, 1846. 
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troupe de rebelles, qui, sous le nom de Mutinés, désolèrent 
une partie de nos provinces; la vie et les mœurs d'une po- 
pulation presque barbare, dont les derniers vestiges n'ont 
pas encore disparu. On doit reconnaître qu'il a parfaite- 
ment réussi. Les scènes qu'il décrit intéressent et ne man- 
quent ni d'originalité, ni de grâce, ni de couleur locale; 
mais on regrette d'y rencontrer des longueurs et des hors- 
d'œuvres, qui nuisent à l'ensemble et gênent la lecture. 
Telle est la nomenclature des ouvrages qui composaient la 
bibliothèque de l'Archiduc. Ce catalogue, très-intéressant 
pour un bibliophile, arrête le lecteur ordinaire, qui ne lit 
l'histoire qu'a condition qu'elle lui soit racontée sous une 
forme agréable et dramatique. Cette fois encore, l'auteur 
du Château de Wildenborg n'a eu d'autre but que d'attirer 
l'attention de ses lecteurs sur l'importance de notre propre 
histoire, comme il le dit lui-même dans la lettre d'envoi 
qu'il adresse à son ami M. Pierre De Decker, imprimée à 
la suite du roman. Puis, développant celte idée, il continue 
de la sorte : c Tâcher de peindre ce qui est en nous, ce qui 
» est sous nos yeux, ce qui appartient à notre sol; mon- 
» trer que nous pouvons aimer notre ciel, quoiqu'il soit 
» gris et brumeux; prouver que nous devons nous alta- 
» cher à celle terre natale, où il y a tant de beaux souvenirs 
» à recueillir; raviver par le récit des choses d'autrefois 
» l'amour d'une patrie commune; essayer de secouer dans 
• leur indifférence moqueuse ces hommes qui s'obstinent 
» à ne point comprendre que nous avons une nationalité 
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» à nous; établir par des faits la nécessité de rattacher le 
» passé au présent, si nous voulons asseoir sur des bases 
» solides les éléments de notre existence de peuple; voilà la 
» pensée-mère de tout ce que j'ai écrit jusqu'ici.... Non, t la 
» patrie » n'est pas un mot vide de sens pour la Belgique; 
» s'il en était ainsi, il faudrait se voiler la face et déchirer ses 
» vêtements en signe de deuil, car alors nous aurions perdu 
» le droit de prendre rang parmi les nations civilisées. » 

Que ces paroles expriment bien tout l'amour que ce grand 
cœur éprouvait pour son pays ! Dans ces lignes le patrio- 
tisme déborde. On sent que le sincère et loyal défenseur 
des droits des Flamands a foi dans l'avenir. Il faudrait citer 
la pièce tout entière, ce qui n'est guère possible, pour se 
rendre compte de l'iulensité de ce noble sentiment. Cepen- 
dant, comment résister au plaisir de reproduire encore un 
dernier passage de cette lettre, qui ne manque pas d'ac- 
tualité? « Je sais bien qu'avec des idées humanitaires — 
» ajoute-t-il — dont quelques beaux génies se plaisent à faire 

• parade, tout semble tendre à faire disparaître les barrières 
» qui ont longtemps séparé les peuples; que l'humanité, 
» dans sa course progressive et providentielle, marche vers 
» l'unité; qu'à une époque plus ou moins éloignée, elle est 
» desliuée à ne plus former qu'une seule et même famille, 
» dont un amour immense doit cimenter l'union. Des vues 

• aussi grandes se réaliseront peut-être pour les idées; mais 

• je ne saurais me convaincre que le saint nom de patrie, 
» ce levier des grandes choses dans tous les temps, dans tous 



» les lieux, puisse finir par ne plus être un jour que le mot 
» d'ordre d'une pâle et ridicule utopie, digne des temps 
• barbares. » 

Qu'on veuille bien remarquer que celte lettre d'envoi est 
datée du 1 er janvier 1846. Les événements qui se sont 
passés depuis, ne justifient que trop les tristes pressenti- 
ments de l'honorable défunt. 

Passons aux autres productions que cet écrivain a 
léguées à la postérité. Les Feuillets détachés parurent 
en 1852. Sous ce titre se trouvent réunies sept nouvelles: 
Duveke Willems, histoire danoise du XVI e siècle; Comment 
Pierre de Pipenpoy devint frère de charité; La Perruque de 
mon oncle; Un grand écrivain; Le manuscrit providentiel; 
Kleudde, conte fantastique; et Une conspiration en 1568. 
Une préface dialoguée accompagne ces récits, et il faut 
reconnaître que ce n'est pas la pièce la moins réussie du 
recueil. 

Missions diplomatiques de Corneille Duplicius de Schep- 
per, dit Scepperus, ambassadeur de Christiern II, de Char- 
les V, de Ferdinand I er et de Marie, reine de Hongrie, 
gouvernante des Pays-Bas, de 1522 à 1555 (i). Ce litre dit 
assez que nous sommes en présence d'un ouvrage impor- 
tant, qu'on ne peut analyser dans un cadre restreint. Le 
3Iessager des Sciences, année 1856, contient un article 
sur Schepperus, dû également au baron de Saint-Genois. 

(1) Bruxelles, 1856. 
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L'édition in-4° dont il est question ici, a été publiée par 
l'Académie royale, avec la collaboration de M r G. A. Yssel 
de Schepper, d'Overyssel. 

Profils et Portraits (1) forme un joli volume contenant 
douze nouvelles. Si elles ne sont pas exemptes de défauts, 
elles dénotent chez l'auteur un esprit d'observation très- 
remarquable. L'Anneau de l'archevêque est une pièce d'une 
morale bien douce, bien consolante. Ce que Dieu fait est 
bien fait, est le tableau gracieux de la vie de famille. Celte 
pièce nous paraît supérieure aux autres, peut-être à cause 
de sa grande simplicité. On se sent heureux au milieu de 
ces honnêtes gens, qui ne remplissent pas le monde du bruit 
de leurs faits et gestes. 

Antoine Sanderus et ses écrits. Une page de notre histoire 
littéraire au XVII* siècle (a). C'est la vie de « l'historio- 
» graphe le plus fécond , le plus savant que notre pays 
» ait produit; il appartint par ses nombreux écrits, à celte 
» pléiade d'auteurs néo-latins qui, après la renaissance 'des 
» lettres, se distinguèrent chez nous à la fois dans la prose 
» et dans la poésie. Contemporain ou à peu près du jésuite 
» Meyer, d'Herman Hugo, de Rycquius, de Sidronius Hos- 
» schius et de tant d'autres qui, dans nos provinces, ma- 
» niaient habilement la langue de Cicéron et de Virgile, 
» Sanderus ne leur cède ni en élégance, ni en richesse de 

(1) Paris, 1860. 

(2) Garni, 1861. 
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» style (i). » Tels sont les litres que le barou de Saiul- 
Geuois invoque en faveur de Sanderus, mais il a soin de 
prévenir le lecteur que le chanoine, auteur de la Flandria 
illustrata, « se plaisait à louer outre mesure, pour se cou- 
» cilier les bonnes grâces du public et vendre ses écrits, ce 
» qui explique l'exagération de ses panégyriques. » D'où il 
résulte qu'il convient « de se déûer un peu de la véracité 
» de ses pièces détachées, » attendu que t son encens avait 
» souvent un but intéressé (*). » 

Personne, que nous sachions, n'a mis plus complètement 
en lumière la vie de l'un des plus grands écrivains dont la 
Belgique s'honore. 

La Bataille de Roosebeke, 1582, que de Saiut-Genois 
écrivit et fît imprimer pour l'exposition industrielle des 
Flandres, qui s'ouvrit à Gand, en 1849, est la description 
consciencieuse d'un des plus grands désastres dont les 
annales de la Flandre fassent mention, mais où nos aïeux 
firent des prodiges de valeur, sous la conduite de l'illustre 
Philippe d'Artevelde, qui trouva une mort glorieuse sur le 
champ de bataille. 

Ce livre, plein d'érudition, sobrement écrit, est une 
rareté bibliographique tirée à vingt-cinq exemplaires nu- 
mérotés à la presse (3). 

(1) De Saist-Gerois, Antoine Sanderus, p. 6. Gand, 1861. 

(2) Ibid., p. 33. 

(3) Sur le verso du faux titre sont désignés les possesseurs des six exem- 
plaires sur papier fort de Hollande, ce sont : 
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Terminons celte revue bibliographique par un coup-d'œil 
sur les Flamands d'autrefois (i). Ce recueil de nouvelles 
historiques fut eu quelque sorte le chant du cygne de l'écri- 
vain qui nous occupe, et nous laissons bien volontiers la 
parole à M r Emile Varenbergh , notre collaborateur, pour 
nous dire tout le bien qu'il pense de ce tableau de mœurs 
si correctement dessiné. « Ce petit volume — dit M. Varen- 
» bergh — se compose d'une série de récits historiques, tous 
» tirés des annales ou des chroniques de la Flandre, et déjà 
» publiés séparément, il y a bien des années, dans les écrits 
» périodiques du temps. Ces récits sont au nombre de sept, 
» qui se rapportent à différentes époques et peignent quelque 
» fait saillant de notre histoire, depuis les premiers temps 
«jusqu'à Charles le Téméraire. Dans le Missionnaire Lié- 
» vin, l'auteur raconte la pieuse légende du patron de Gaud, 
» assassiné par les païens à Ilaulhem. M. de Saint-Genois 
» a su donner à ce récit, avec un style pur et coulant, une 
> teinte de simplicité, de naïveté, qui convient bien à l'épo- 
» que primitive où se passe la scène. Dans Louis de Nevers, 
» une histoire du XIV e siècle, alors que la Flandre était 

N° 1. L'exposition industrielle des Flandres. 

N° 2. Sa Grandeur Mgr l'évèque de Cand. 

N° 5. L'auteur. 

N° 4. M. De Decker. 

N° 5. M. Kervyn de Volkuersbekc. 

N° 6. La Bibliothèque de la ville de Gand. 

(I) Gand, 1866. 
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» riche et puissante, la narration s'élève à la hauteur du 
» drame. Les Matines de Bruges sont la mise en scène de 
» la révolte des Flamands conduits par Breydel et de Coninck 
» contre Philippe le Bel, et dont la journée des Éperons d'or 
» fut l'événement le plus émouvant et le plus glorieux. 
» Jean Yoens, un épisode de l'histoire des Chaperons blancs, 
> prouve une fois de plus que la faveur des princes capri- 
» cieux et despotes, ne s'obtient et ne se conserve malheu- 
» reusemenl, qu'en pliant devant toutes leurs exigences, en 
» sacrifiant même l'honneur et le devoir. Louis de Maie et 
» les Gantois, est la narration du soulèvement de ceux-ci 
» sous Philippe van Artevelde; dans celte nouvelle, M. de 
■ Saint-Genois a développé le récit de Froissart, d'après 
» lequel le comte, poursuivi, se serait sauvé chez une men- 
» diante et caché dans un pauvre licteron où les enfans de 
» la pauvre femme gisoient. 

» Le louable but que M. de Saint-Genois s'est proposé, 
» en publiant ce recueil, a été de composer pour la jeu- 
» nesse des écoles un livre sans prétention, où les notions 
» historiques vraies, présentées sous une forme aussi at- 
» trayante que possible, ne se trouvassent pas mêlées à 
» des aventures amoureuses ou à des scènes trop romanes- 
» ques (i). » 

On ne peut mentionner tous les ouvrages dus à la plume 
intarissable de l'auteur de tant d'écrits divers, mais qui 

(I) Messager des Sciences historiques, 1867, p. 141. 
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affectionnait particulièrement la forme romantique comme 
la mieux appropriée, selon lui, à renseignement popu- 
laire. C'est là une erreur. Pourquoi recourir à une forme 
dont le moindre défaut est de tronquer la vérité? Le roman 
historique n'a pas produit d'heureux résultats. Au con- 
traire, il a presque toujours faussé l'histoire. Au lieu de 
servir d'enseignement, il n'a que trop réussi à confondre 
des faits, à travestir les personnages ou à les calomnier. 
Au point de vue moral, il n'a produit que peu de bien, 
tandis qu'il a merveilleusement servi ceux qui s'évertuent 
à propager le mal. 

Le baron de Saint-Genois était un bibliophile distingué. 
Il avait une connaissance parfaite des livres et se trompait 
rarement sur leur valeur bibliographique. Il savait les 
choisir avec un tact exquis. Il les aimait non en biblio- 
mane pour leur rareté, leurs fautes typographiques ou 
leurs marges plus ou moins rognées, mais pour eux-mêmes, 
pour leurs qualités essentielles, pour les choses utiles qu'ils 
renferment, comme l'attestent les deux devises qu'il avait 
adoptées pour sa bibliothèque personnelle : 

CUM L1BRIS LIBER, 

et 

BON LIVRE D'ENNUI DÉLIVRE (l). 



(1) Désirant reproduire un fac- limite de récriture du baron de Saint- 
Genois, je joins à sa biographie un billet qu'il m'adressa en même temps 
qu'un album contenant des vignettes de bibliothèques renommées. 



III. 



Nous avons suivi le baron de Sainl-Genois dans sa vie 
d'écrivain, aux Archives, à la Bibliothèque et dans le mou- 
vement flamand. Nous avons examiné, très-rapidement, il 
est vrai, mais avec toute l'impartialité due à un homme de 
cette valeur, les principaux ouvrages qu'il a publiés. Il ne 
nous reste plus qu'à le dépeindre tel qu'il était dans les 
relations ordinaires de la vie. Les liens de parenté, mais 
surtout ceux d'une longue et constante amitié qui m'unis- 
saient à lui, faciliteront celle dernière tâche. Ce sera sur- 
tout à un Mémorandum qu'il laisse, et que son fils, le baron 
Georges de Saint-Genois nous a gracieusement commu- 
niqué, que nous emprunterons les traits les plus saillants 
qui caractérisaient le savant Bibliothécaire de l'Université. 

De Saint-Genois avait la physionomie agréable, ouverte 
et d'une douceur où se reflétait la bonté de son àme : ceux 
qui le connaissaient seulement d'après le portrait exécuté 
par M. Billoin, il y a quelques années, se disaient en contem- 
plant ce visage souriant, plein de bonhomie et de finesse : 
«Voilà une figure qui me plait, elle respire la bienveillance 
et l'on doit se sentir à l'aise dans la compagnie de cet hom- 
me. » Et l'on disait vrai. Celle bienveillance ne se peignait 
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pas seulement sur ses traits, elle lui était naturelle, et son 
bonheur consistait à la mettre eu pratique. Il aimait à faire 
le bien, parce que la douce quiétude qu'il éprouvait après 
Tavoir fait, était sa récompense; mais, selon les préceptes 
de l'Évangile, il le faisait en secret. 11 jouissait du bonheur 
des autres; car jamais l'Envie à l'œil louche ne glissa son 
venin dans ce cœur droit, généreux, compatissant et ac- 
cessible à tous les bons sentiments. De Saint-Genois était 
sincèrement modeste, et nous ne croyons pas que personne 
l'ait jamais vu tirer vanité de ses mérites. Il confirme la 
justesse de la définition que La Bruyère donne de celte 
belle et rare qualité : < La modestie est au mérite ce que 
» les ombres sont aux figures dans un tableau: elle lui donne 
» de la force et du relief. » 

Esclave du devoir, le baron de Saint-Genois n'acceptait 
pas légèrement les charges les plus honorables. Il réflé- 
chissait sérieusement et longuement aux obligations qu'elles 
imposaient, en mesurait l'importance et n'en assumait la 
responsabilité qu'après un mûr et conscienceux examen. 
Aussi a-l-il consigné dans son Mémorandum cette pensée 
pleine de sagesse : « Ne soyez rien plutôt que d'avoir à re- 
» gretter un jour d'avoir été quelque chose. » D'après celle 
maxime, il faudrait croire que le baron de Saint-Genois 
resta étranger aux luttes politiques. Ses goûts studieux 
semblaient devoir lui interdire ce terrain brûlant, où les 
mécomptes, les soucis et les chagrins sont presque toujours 
le prix du dévouement et de l'abnégation de soi-même. 

4 
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Eh bien ! malgré celle perspective chargée de sombres 
nuages, il se laissa élire conseiller communal en 1848, el 
six ans après, le 26 décembre 1854, il fui nommé échevin 
de la ville de Gond. 

Telle était la haine des partis, que de Saint-Génois, si 
universellement aimé, tomba dans l'élection qui eut lieu 
le 10 décembre 1857. Il succomba en laissant des regrets 
même parmi ses adversaires, qui ne lui ont jamais refusé 
leur estime. Sa carrière politique fut courte, mais elle fut 
exemple de défaillances. Fidèle à ses convictions, il ne les 
sacrifia jamais pour s'élever sur leurs ruines. Il savait con- 
templer le soleil levant des faveurs, sans se laisser éblouir 
par ses rayons; mais il n'ignorait pas non plus que si on 
respecte les vaincus qui tombent honorablement, on mé- 
prise toujours les trailres. 

Rendu à lui-même, de Sainl-Genois se consacra tout en- 
tier et avec une nouvelle ardeur à ses éludes favoriles, à ses 
labeurs d'autrefois. Hélas! ce besoin d'occuper sans cesse 
son esprit, qu'il croyait infatigable, le conduisit au tom- 
beau, à l'âge où sa belle intelligence semblait devoir jeter 
le plus d'éclat. Ses forces physiques l'abandonnaient et il 
ne s'en doutait pas! « J'irai passer samedi et dimanche 
b prochains au sein de ma famille qui est à Blankenberghe 
>» — nous écrivit-il de Bruxelles, le 7 août 1867 — puis, 
» je reprendrai mes pérégrinations pour le jury d'exameu. 
» Vous voyez que la vie paisible et exempte de préoccupa- 
» lions étrangères au foyer domestique, n'est réalisable 
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» que pour ceux qui oui renoncé à se reudre utiles à leurs 
» semblables. J'avoue qu'il est plus agréable d'échapper aux 
» obligations du dehors; mais celui qui aime le travail et 
» qui Ta pratiqué depuis sa jeunesse, ne saurait raisonner 
» ainsi. Heureusement la santé me revient de plus en plus, 
» et j'espère, Dieu aidant, pouvoir encore satisfaire long- 
» temps à mes trop laborieux penchants, sans excès toute- 
» fois, car j'ai eu une rude leçon celte année, et j'en ressens 
» encore tous les effets. » 

On le voit, il ne se croyait pas si près de la tombe où 
quelques jours plus tard il allait descendre. 

L'élude, qui primait tous ses autres plaisirs, 

Ne lui laissait de temps que pour ces doux loisirs; 

Le reste de sa vie, hélas I si tôt passée, 

Il reprenait sa lâche en naissant commencée, 

Étudiait sans cesse et sans cesse écrivait (I). 

Combien ne devons-nous pas regretter « qu'un homme 
» doué de tant d'initiative et de persévérance — comme l'a 
» dit un honorable orateur — ait gaspillé ainsi des trésors 
» de savoir et d'érudition, sans qu'il ait songé, dans l'inté- 
» rét de la nation plus encore que dans le sien, à élever un 
» monument historique ou litlérairedigne d'elle elde lui (2)?» 

Cependant de Saint-Genois avait formé le projet de doter 
son pays d'une œuvre capitale. Depuis plusieurs années il 
réunissait les matériaux d'une Histoire de Gand. S'il tar- 

(1) Adolphe Mathieu, Sur la tombe du baron de lieiffenberg . 

(2) Discours de M. De Decier. 
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dail de mettre la première main à ce vaste travail, on doit 
l'attribuer au désir qu'il avait de s'entourer de toutes les 
lumières qu'une telle entreprise réclame. Il est à remarquer 
que de Saint-Genois éprouva les mêmes regrets à l'égard 
du célèbre polygraphe Willems, qui rendit le dernier sou- 
pir sans avoir donné le jour à un travail de longue haleine 
qui eût immortalisé son nom. « Il est à jamais à regretter 
» — disait-il — que ce savant n'ait pas exécuté son plan 
» d'écrire en flamand une grande histoire de son pays (i). » 

Le nom de Willems nous rappelle que son biographe, 
dont nous esquissons le portrait, après avoir énuméré les 
éminenles qualités du cœur et de l'esprit de ce père de la 
littérature flamande, s'exprime ainsi : « Doué d une exquise 
» sensibilité, il (Willems) était quelque peu sensualiste, 
» aimait la bonne chère, le bou vin, les commodités de la 
» vie et toutes les jouissances intellectuelles qui émeuvent 
» agréablement; une bonne musique le faisait pleurer, un 
» beau morceau de poésie, un tableau remarquable le rem- 
«plissait d'émotion. Religieux par conviction, il savait 
» remplir tous les devoirs que la religion impose, sans être 
» ni bigot ni intolérant. Sa piété était douce comme l'âme 
» d'un homme vertueux. » 

Ne dirait-on pas, que de Saint-Genois, semblable à ces 
artistes des anciennes écoles qui donnaient leurs propres 
traits à certains personnages de leurs compositions, s'est 

(1) Messager des Sciences hislorinucs, année 1846, p. 419. 
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peint lui-même dans ces lignes? Comme Wiilems il aimait 
à savourer les jouissances d'une vie paisible, s'écoulant 
sans bruit au sein d'une nombreuse et charmante famille, 
qu'il aimait tendrement et qui lui rendait son amour avec 
usure. Gomme il était heureux lorsqu'il recevait ses vieux 
amis, avec lesquels il devisait des choses passées ! Dans ces 
entretiens on retrouvait encore ce ton de bonne compagnie, 
cette politesse bienveillante, qui faisait le charme de la 
société d'autrefois. On y était poli sans affectation et spi- 
rituel sans méchanceté. Ou n'y cultivait pas l'art de lancer 
des traits dont les pointes acérées par la malignité, pou- 
vaient blesser le cœur. L'ironie y était peu goûtée, mais 
seulement tolérée. La médisance et le sarcasme étaient 
impitoyablement écartés de ces joyeux entretiens présidés 
par l'amitié. On s'y souvenait de ces vers de Gresset : 

De la joie et du cœur on perd l'heureux langage, 
Pour l'absurde talent d'un triste persiflage. 

Puis on se quittait le cœur léger, satisfaits les uns des 
autres. 

De Sainl-Genois était profondément religieux. Il obser- 
vait ses devoirs de chrétien avec une exactitude qui ne 
s'est jamais démentie, et nous éprouvons un véritable bon- 
heur de pouvoir en fournir la preuve au moyen du morceau 
suivant extrait de sou Mémorandum. Écoulons ces accents 
d'une âme qui cherche son Créateur : 

Foi. — « J'éprouve depuis quelque temps un grand désir 
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» de m'inslruire dans ma religion, dans (oui ce qui touche 
» à Pexislence de mon âme. Je lis avec avidité ce qui peut 
» m'expliquer les dogmes auxquels j'ai cru jusqu'ici par 
» une foi plus machinale que raisonuée. Dieu et ses mys- 
» tères préoccupent mon esprit; j'ai soif de vérités et de 
» convictions fermes. Malgré mon éducation toute chré- 
•> tienne, je sens que cette partie de mon éducation inlel- 
» lectuelle est à faire et que j'ai encore bien des choses à 
» apprendre. Les moralistes m'ont toujours plu. J'ai lu 
» Montaigne, La Bruyère et le colonel Weiss. Mais qu'est-ce 
> que ces philosophes rationalistes en présence des plus 
» simples vérités de la foi. La lecture des Pensées du Chris- 
» tianisme, par Droz, m'a beaucoup plus satisfait que tous 
» les raisonnements de ces penseurs modernes. Je veux 
» aujourd'hui réunir sur un seul rayon de ma bibliothèque, 
» tous les livres que je possède dans celte partie; je m'aper- 
» çois avec tristesse que, sauf Y Imitation de Jésus-Christ 
» et une dizaine d'aulres volumes, je ne possède rien sur 
» cette branche essentielle. 

» Je ne veux pas de polémique, rien qui détourne mes 
» convictions religieuses du chemin qu'elles ont suivi de- 
» puis mon enfance. Ce qu'il me faut, ce sont des livres 
» qui fortifient ma foi, qui me permettent de rendre compte 
■ de ce que je crois. » — Gand, 17 juin 1850. 

Ces dernières paroles sont véritablement un acte de foi. 
De Saint-Genois avail o soif de vérité; » il avait encore tant 
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de « choses à apprendre, malgré son éducation toute chré- 
tienne. » Il voulait s'affermir dans sa foi, et pour atteindre 
ce but, il eut recours aux moralistes les plus renommés. 
Que ue choisit-il tout d'abord le plus éclairé, le plus sûr, 
le plus célèbre de tous, le comte Joseph de Maistre? il lui 
aurait dit : « Ne vous laissez point séduire par les théories 

• modernes sur l'immensité de Dieu, sur notre petitesse et 
» sur la folie que nous commettons en voulant le juger 
» d'après nous-mêmes, belles phrases qui ne tendent point 
» à exaller Dieu, mais à dégrader l'homme... Ne craignons 
» jamais de nous élever trop, et d'affoiblir les idées que 

• nous devons avoir de l'immensité divine. Pour mettre 
» l'infiui entre deux termes, il n'est pas nécessaire d'en 

• abaisser un; il suffit d'élever l'autre sans limites. Images 
» de Dieu sur la terre, tout ce que nous avons de beau lui 
» ressemble ; et vous ne sauriez croire combien celle 
» sublime ressemblance est propre à éclaircir une foule de 
» questions (i). » 

Depuis quelques années, le baron de Saint-Genois médi- 
tait profondément sur les grandes vérités du Christianisme. 
Ces médilations consolaient son âme, en même temps 
qu'elles l'affermissaient dans la foi. 

Il cherchait à s'expliquer la puissance que certains mots 
exercent, de nos jours, sur les masses, et au moyen des- 
quels on croit résoudre toules les questions, dont ils pa- 



(1) Comte de Maistre, Les soirées de Saint-Pétersbourg. 
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raisseot être VuUima ratio. C'est aiusi qu'il médita sur : 
le progrès, et voici ce qu'il en pensait : 

Le Progrès. — « Pour démontrer que l'homme, quoi- 
» qu'il fasse, revient fatalement au point d'où il est parti, 
» le paganisme avait deux symboles également frappants de 
» vérité : le Rocher de Sisyphe et le Tonneau des Danaï- 
• des. La perfection indéfinie de l'humanité est une utopie 
» dangereuse, qui, poussée dans ses dernières limites, 
» aboutit à la négaliou de Dieu, ou tout au moins à l'assi- 
» milation de l'homme à l'Être suprême. 

» Le moude, depuis dix-huit siècles, possède la formule 
» la plus complète, la plus imprégnée du caractère divin : 
» le christianisme. Tous les progrès moraux dont l'espèce 
» mortelle est susceptible, se trouvent dans V Évangile, et 
» le Christ, eu donnant sa grande loi au monde, a seul 
» réalisé ce qui est possible à l'homme en face de Dieu. » 
— Gand, 1863. 

Dans ce peu de mots que de vérités! La clef de voûte 
de notre édifice social, c'est l'Évangile; s'en éloigner, c'est 
l'exposer à une ruine certaine et terrible, qui rejetterait le 
monde dans les horreurs du paganisme et de la barbarie. 
C'est la loi des lois, donnée à l'homme par Dieu lui-même. 

Ne laissons pas échapper celle occasion de citer encore 
une charmante pièce inscrite dans ce Mémorandum, où de 
Saint-Genois consignait ses pensées intimes. En les inscri- 
vant, il leur donnait une forme gracieuse, qui en doublait 
le prix. Qu'on en juge par cet apologue : 
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Les trois Souhaits. — « Il y a trois rêves que je ne 
o cesse de faire depuis de longues années, trois souhaits 
» que je désire voir se réaliser, mais hélas! jusqu'ici en 
» vain. Je voudrais posséder : 

» 1° Une horloge sur ma maison de campagne; 

» 2° Un arpent de terre baigné par la mer; 

» 3° Un grand et vieux chêne croissant sur mes pro- 
» priélés. 

» Ce sont là certainement des vœux bien modestes. 

» 1° Une horloge, c'est la vie qui s'écoule minute par 
» minute, enseignement toujours vivant à nos yeux; lan- 
» tôt allant juste et représentant la régularité de notre 
» existence, tantôt avançant follement et vous montrant 
» alors l'homme anticipant sur l'avenir par la vivacité de 
> ses désirs, tantôt enfin retardaut, en offrant ainsi le ta- 
» bleau de ces mouvements de recul qui signalent quelque- 
» fois les phases de notre vie et contre lesquels on lutterait 
» en vain. 

» 2° Un arpent de terre baigné par la mer, voilà un 
» souhait moins explicable. L'Océan a toujours eu pour 
■ moi un attrait irrésistible; impossible de rester indiffé- 
» rent à l'aspect de ces flots qui montent et descendent sans 
•» cesse comme le flot de l'existence. C'est bien l'image de 
» la vie. 

» 3° Un grand et vieux chêne est pour moi l'emblème 
» de ce que Dieu a créé de plus majestueux dans la nature. 
» Je n'ai jamais vu un arbre séculaire sans me sentir ému. 

5 
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» Quand je vois un géant des forêts avec son tronc moussu, 
» ses branches dont chacune égale un arbre ordinaire, son 
» teuillagc vert sombre qui atteste la force et la vigueur, 
• je m'incline comme devant une puissance supérieure. » 
— Gand, 1849. 

Ici se termine notre tâche. Nous avons laissé au baron 
de Saiut-Genois, aussi souvent que nous l'avons pu faire, 
le soin de se peindre lui-même. Celte biographie est sans 
doute bien incomplète, bien insuffisante, mais nous espé- 
rons que ceux qui daigneront la lire y verront néanmoins 
un hommage rendu à la mémoire d'un citoyen vertueux, 
qui a conquis des droits à la reconnaissance de sa pairie. 

Sa belle âme est entrée dans lelernilé; que Dieu, dans 
sa bonté infinie, lui accorde la récompense réservée aux 
justes! 
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Table des articles et notices publiés dans le Messager des 
Sciences par le B oa de Saint-Genois depuis 1854; pour 
faire suite à celle des années précédentes dressée par 
M' L. Bebbelynck. 



An. 1834, p. 169. Hospice tic Wencmacr, dit Je Saint-Laurent, ù Gand. 

• p. 341. Travaux de la Commission royale d'histoire. 

a p. 401. Chronique bibliographique. 

« p. 408. Cheminée de rhôtcl-de-ville de Courtrai, etc. 
An. 1853, p. 93. Monument de Godefroid de Bouillon à Baisy. 

» p. 103. Nécrologie. Philippe Lesbroussart. 

» p. 231. OEuvrcs d'art de l'église de Saint-Jacques, à Anvers. 

» p. 238. Concours historiques académiques. 

» p. 244^ Nécrologie. L. Van de Wallc. 

» p. 381. Thomas à Kcmpis mentionné dans les comptes de lu ville 
d'Eecloo. 

» p. 382. Sur la description des tombeaux de Godefroid de Bouillon 
et des rois latins, à Jérusalem, du baron Ilody. 
p. 460. Jean van Berchcm, voyageur brabançon au XV" siècle. 
An 1836, p. 1. Recherches sur le véritable nom, le lieu de naissance, la 
famille, les armoiries, la sépulture et les écrits de Cor- 
nille de Schepper, dit Sccppcrus. 
p. 132. Histoire de l'abbaye de Sainl-Bavon, de A. Van Lokcrcn. 
p. 133. Nouvelle édition des œuvres complètes de Bildcrdyck. 
p. 134. Nécrologie. Th. de Valenzi. 

p. 285. Sur le guidedes voyageurs en Ardenncs, de J.Pimptirniaux. 
p. 286. Nécrologie. Jules Kctelc. 

p. 397. Mémoire sur Froissarlde Kcrvyn de Lclteuhovc (couronné), 
p. 402. Nécrologie. Victor Gaillard. 
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Ad. 1857, p. 95. De l'union des arts el de l'industrie, de Ch. de Laborde. 
(Compte- rendu). 

• p. 150. Sur la Revue de Part chrétien. 

• p. 139. Nécrologie. Émile Gachet. 

• p. 233. Cuivre ciselé de la tombe de Marguerite Suanders, femme 

de Gérard llorenbout, peintre gantois. 

h p. 506. Tombe de la famille de Lichtervelde, à Coolscamp. 

» p. 507. Archives de Courtray, de Muscly. 

■ p. » Histoire du pays de Liège, de Henaux. 

• p. 508. Vie et travaux des artistes hollandais et flamands, de 

Kramm. 

An. 1858, p. 48. De la culture de la langue flamande dans le Nord de la 
France. 

■ p. 170. Restauration dn monument de Scepperus, à Eecke. 

• p. 499. Les Églises de Gand, de Ph. Kervyu de Volkaersbeke. 

• p. 500. Bibliographie gantoise, de Vander Haeghen. 

• p. 501. Annales des Elzevirs, de Ch. Pieters. 
» p. » Publications du Willcms-Fonds. 

» p. 502. Journal des Beaux-Arts, fondé en 1858. 
» p. 503. Dictionnaire universel des contemporains, de Vapereau. 
An. 1859, p. 388. Notice nécrologique snr M. Wolters. 

» p. 396. Tapisserie représentant la bataille de Nicuport (Musée 
royal). 

» p. 398. Histoire d'Eecloo, de Nelemans. 

p. 405. Notice sur Luc-Joseph Vander Vynckt. 
An. 1860. p. 161. Deuxième volume de la Bibliographie gantoise, de Vander 
Haeghen. 

» p. 164. Nécrologie. Ang. Van Hoorebeke. 
p. 165. Nécrologie. Joseph Gnislain. 

• p. 282. Vêtements sacerdotaux. 

» p. 283. Brabantsch Muséum, de Van Even. 
» p. 379. Rapport sur les moyens de mettre a exécution l'arrêté 
de 1845, concernant une Biographie nationale. 
An. 1861, p. 121. Société historique et archéologique fondée à Ypres. 
» p. 262. Histoire du commerce et de la marine, de Van Brussel. 



An. 1864, p. 293. Essai d'an Catalogne méthodique de livres relatifs à l'his- 
toire nationale. 
» p. 382. Les drapeaux de voisinage. 
» p. ■ Tombes celtiques en Alsace, par Max. De Ring. 
» p. 383. Annales de la Société archéologique d'Ypres. 
An. 1862, p. 110. La Belgique bibliographiquement annexée à la France par 
la Bibliothèque héraldique. 

» p. 114. Erreurs sur le compte de J. Van Eyck, redressées par 
J. Weale. 
p. 117. Nécrologie. Van Alslein. 

p. 165. Les peintures mnrales de H. Cannée! en l'église de Saint- 
Sauveur, à Cand. 

p. 285. Histoire de Wetteren, de J. Broeckaert. 
» p. » Les commentaires de Charles-Quint. 

p. 287. Comptes de la ville de Bois-le-Duc, publiés par M. Van 
Zuylen. 

p. 327. Bibliotheca historiae medii *vi, de Polhast. 
An. 1863, p. 73. Mémoires sur les (roubles de Gand, par Halewyn, publiés 
par Kervyn de Volkaersbeke. 
p. 101. Cescbiedenis van hertog Jan deu Eersten, de Slallaert. 
p. 104. Cartulaire de Bouvines. 
An. 1863, p. 114. Nécrologie. Le D' Le Glay. 

« p. 231. Inventaire de la Chambre des comptes de Lille. 

• p. 235. Les frères Pierre et Jean de Launoy, faussaires diploma- 

tiques au XVIII* siècle, 
p. 395. Histoire des États-Généraux, de Th. Juste. 
» p. 399. Inventaire des actes du Parlement de Paris. 
» p. 407. Léopold-Auguste Warnkœnig. 

• p 500. Mémoires et notices de J. J. De Smet. 

• p. 501. Revue continentale. 

An. 1864, p. 304. Anonymes et pseudonymes, de Jules Delecourt. 

» p. 305. Geschiedenis der gemeenten van Oost-VIaenderen , de 
De Potier et Broeckarl. 

• p. 308. Les poêles belges, de Van Hollebeke. 

p. 400. Histoire d'Ypres dans Gheldoff(traduclion de Warkcenig). 
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An. 1864, p. 503. Cartulaires et charliers du Uainaut, de De Videra. 

p. 503. Bibliographie de l'histoire du Hainaut, de Jul. Delccourt. 
» p. 504. Belgian Episodes, de Alice Wilmcre. 
» p. 505. Histoire de la ville et du duché de Bouillon, par Ozcray. 
An. 1865, p. 506. Le livre des feudataires de Jean III, duc de Brabant, de 
Galesloot. 

» p. » Geschiedenis van Deynse, de Van den Aheele. 
» p. 507. La révolution liégeoise, de Borgnet. 

■ p. » Nécrologe liégeois, de Ulysse Capitaine. 

An. 1866, p. 237. La langue flamande en France, de Coussemaker. 

■ p. 413. Correspondance du Taciturne, de Gachard. 
» p. 414. Les frontières de la Belgique, de Th. Juste. 

■ p. ■ Table chronologique des chartes, de Wautcrs. 

An. 1867, p. f50. Geschiedenis der gemeenten van Oosl-Vlaanderen, de 
De Polteret Broeckaert. 

» p. 258. Caractéristique des armoiries. 
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